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TEXTE

Que la ques tion des normes dans une so cié té soit af faire de lit té ra‐ 
ture ou d’autres œuvres ex pres sives –  un film, une chan son, un ta‐ 
bleau, nul n’en doute. Les ro mans, les ré cits, les poèmes, les opé ras
nous donnent à voir et à sen tir la vie mul tiple et conflic tuelle de ces
créa tures étranges qui ont le pou voir de tra cer la fron tière entre
conduites « nor males » et celles qui, y dé ro geant, dé si gnent les in di‐ 
vi dus et les groupes d’in di vi dus «  dé viants  », qui se conduisent
« mal ». Mais ces œuvres, les plus puis santes en tout cas, dé tiennent
aussi le pou voir de nous faire sen tir ce qui ne peut qu’être senti. C’est
ce pou voir par ti cu lier qui dé fi nit un art. Les ar tistes sont les ou vriers
de tout ce qui peut dé fier l’in tel li gi bi li té des lo giques pu re ment ra‐ 
tion nelles. Ainsi se confirme, dans ce do maine comme en d’autres, la
pré ces sion de l’ar tiste.

1

Quant à la so cio lo gie (et les sciences so ciales en gé né ral), son af faire
est avant tout de dé nom bre ment et de clas si fi ca tion. Elle ca té go rise.
Ce n’est pas rien. Pré tendre, comme Dur kheim, que le crime, ou plus
pré ci sé ment, qu’un cer tain taux de crime, consti tue, pour chaque so‐ 
cié té, un «  fait so cial nor mal  », dont s’écartent les formes pa tho lo‐ 
giques, c’est opé rer par rap port aux mo rales do mi nantes une vé ri‐
table ré vo lu tion : il n’existe donc pas de mo rale ab so lue, mais seule‐ 
ment des mo rales, toutes re la tives à un cer tain état des so cié tés – de
quoi, s’il était lu, se voir ac cu ser de re la ti visme (pro cès qui fut fait,
comme on sait, à De leuze et Fou cault). Ceci pour au tant ne ré sout pas
notre pro blème. À ce point en effet, la ques tion reste en tière de sa ‐
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voir s’il existe une ma nière d’uti li ser le lan gage et les pro cé dures re‐ 
çues du champ scien ti fique qui per met trait au lec teur de per ce voir
quelque chose d’autre que l’op po si tion entre les formes nor males et
pa tho lo giques, entre les « nor maux » et les « anor maux ». Or il existe
de telles ten ta tives dans l’his toire de la so cio lo gie, de façon soit di‐ 
recte, soit in di recte.

In di rec te ment, les tra vaux in ter ac tion nistes amé ri cains sur la dé‐ 
viance des an nées  1960-1970 y contri buent en effet, en ébran lant la
fron tière cen sée sé pa rer les « dé viants » des « nor maux », dé ga geant
en creux un es pace pour l’« ano mal ». Deux ou vrages parus la même
année, en 1963, vont dans ce sens. Le pre mier est celui d’Er ving Goff‐ 
man, Stig ma, consa cré à l’étude des re la tions entre « stig ma ti sés » et
« nor maux ». Il y dé montre qu’il existe une cer taine conti nui té entre
moi et au trui, entre « nor maux » et « stig ma ti sés », de sorte que :

3

[L]a no tion de stig mate im plique moins l’exis tence d’un en semble
d’in di vi dus concrets sé pa rables en deux co lonnes, que l’ac tion d’un
pro ces sus so cial om ni pré sent qui amène cha cun à tenir les deux
rôles, au moins sous cer tains rap ports et dans cer taines phases de sa
vie. Le nor mal et le stig ma ti sé ne sont pas des per sonnes, mais des
points de vue 1.

En pu bliant Out si ders 2, Ho ward Be cker s’at tache de son côté à mon‐ 
trer que la dé viance dé pend fon da men ta le ment d’un pro ces sus de
dé si gna tion ou d’éti que tage (théo rie du la bel ling). À cette époque, la
plu part des études as sument sans s’en rendre compte « les va leurs du
groupe qui juge », et prennent les actes dé viants comme une don née
et non comme un pro duit so cial : les actes dé viants se raient une es‐ 
pèce d’actes, au sens na tu ra liste, et il exis te rait une per son na li té dé‐ 
viante. Là aussi Be cker dé truit une ligne de dé mar ca tion éta blie et
ouvre une pers pec tive de re cherche tout à fait nou velle. Pour au tant,
si se trouvent ainsi dé ga gée de cer tains obs tacles la pos si bi li té d’in‐ 
ter pré ter les pra tiques dé viantes, dont cer taines n’ont rien d’« ex tra‐ 
or di naire » et sont même très or di naires, en fai sant un saut dans un
autre ordre de réa li té, on de meure dans l’ombre.

4

Cer taines mé thodes d’in ves ti ga tion, plus an ciennes et lar ge ment uti‐ 
li sées dès les an nées 1920 dans l’école de Chi ca go, rendent plus di rec‐ 
te ment ac ces sibles une in tui tion de l’«  ano mal  ». Il s’agit d’en quêtes
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im mer sives, de des crip tions eth no gra phiques, d’his toires de vie, de
cor pus de lettres entre les im mi grés et leur fa mille au pays d’ori gine,
ou d’une fo ca li sa tion sur les pra tiques les plus quo ti diennes. C’est
cette «  so cio lo gie de la vie quo ti dienne  », dé ve lop pée d’abord aux
États- Unis avant de ga gner l’aire fran co phone, que nous pren drons
pour fil conduc teur, en ex po sant la ma nière dont Mi chel de Cer teau,
an thro po logue, so cio logue, his to rien, et ac ces soi re ment jé suite,
n’ayant ob te nu en France qu’une re con nais sance par tielle et tar dive, a
thé ma ti sé l’ir ré duc ti bi li té des arts de l’« eve ry day life ».

Formes de pra tiques
Le but se rait at teint, écrit Mi chel de Cer teau 3, si les pra tiques du
quo ti dien ou « ma nières de faire », ces saient de re pré sen ter la base
noc turne de la vie so ciale, et si toute une série de ques tions théo‐ 
riques, de ca té go ries et de pers pec tives, per çant la nuit, ren dait leur
ar ti cu la tion pos sible. Cette pro po si tion éta blit très di rec te ment
l’objet de l’ana lyse : il ne s’agit pas de telle ou telle ac ti vi té se ré fé rant
à un conte nu so cia le ment dé fi ni (faire des courses, re gar der la té lé vi‐ 
sion ou flâ ner), mais de la ma nière dont ces actes sont ac com plis : les
« arts de faire ». L’hy po thèse pose qu’il existe un ordre des conduites
dont les tech niques d’in ter pré ta tions scien ti fiques ha bi tuelles
échouent à rendre compte. Pre nons pour exemple la consom ma tion
des pro grammes de té lé vi sion en mi lieu ou vrier  : on peut en
connaître la quan ti té, la ré gu la ri té, les pré fé rences. Ces don nées nous
en ap prennent beau coup sur la dif fé ren cia tion so ciale des goûts. Et
pour tant, ce que Ri chard Hog gart montre re mar qua ble ment bien,
dans La Culture du pauvre 4, ce sont les formes concrètes d’usage de
la té lé vi sion (le mode d’at ten tion : coup d’œil oc ca sion nel ou re gards
la té raux ; le type de pu blic : en semble, en fa mille…), par les quelles se
ré vèle la si gni fi ca tion de ces ac ti vi tés. En bref, ce qui compte, c’est la
ma nière de s’en ser vir, y com pris les com men taires des spec ta teurs
ponc tuant les images. Hog gart ne nous pro pose pas sim ple ment une
des crip tion plus sub tile et pré cise : il nous fait tou cher un ni veau de
réa li té so ciale pour vu d’une lo gique propre (tout comme Goff man
tout au long de son œuvre cherche à éta blir la consis tance d’un ordre
in ter ac tion nel sui ge ne ris).
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Ces pra tiques et fa çons de faire (Cer teau se ré fère ex pli ci te ment aux
« speech acts » de la phi lo so phie du lan gage) sont- elles vi sibles et lo‐
ca li sables ? Si l’on veut si tuer l’im pact d’une so cio lo gie de la vie quo ti‐ 
dienne, c’est une ques tion es sen tielle. Or les pra tiques or di naires ne
dis posent pas d’un es pace propre et se dé ploient dans celui d’au trui.
Au sens lit té ral du terme, elles sont alié nées. Cette pro po si tion en ve‐ 
loppe plu sieurs consé quences. Parce qu’elles sont « sans do mi cile » et
ja mais « chez soi », les formes pra tiques sont si mul ta né ment par tout,
et donc n’im porte où. Elles forment une sorte de dou blure des pra‐ 
tiques so ciales, un état om ni pré sent de « mar gi na li té » :

7

Cette marginalité- là ne concerne plus seule ment les pe tits groupes,
mais une mar gi na li té de masse, où les non pro duc teurs de culture
ont pour tant une ac ti vi té cultu relle, non si gnée, non li sible, non sym ‐
bo li sée… mais qui de vient uni ver selle. Cet état mar gi nal tend à for ‐
mer une ma jo ri té si len cieuse 5.

Le pa ra doxe de l’ex pres sion « mar gi na li té de masse » ren voie au sta‐ 
tut pa ra doxal de ces per for mances par tout agis santes, bien qu’il
n’existe pas de théo rie qui puisse les for ma li ser. Im pos sibles à lo ca li‐ 
ser bien qu’om ni pré sentes, elles sont dès lors in vi sibles. Ha rold Gar‐ 
fin kel dé fi nit de façon très pré cise cette pro prié té des choses or di‐ 
naires quand il parle d’arrière- plans « vus bien qu’in aper çus » (« seen
but un no ti ced »), sorte d’ « in vi sible vi si bi li té ».

8

Pour toutes ces rai sons, leur degré d’in vi si bi li té n’est pas ho mo gène. Il
existe ce qu’on pour rait ap pe ler des scènes pri vi lé giées, où le re gard
myope et mal adroit de l’ob ser va teur est guidé par l’objet lui- même.
C’est ce qui se passe dans les ri tuels tri viaux et mi nu tieux de la vie
quo ti dienne, dans ses ap pa rences les plus théâ trales et les plus sté‐ 
réo ty pées. On y trouve un « stock » de formes si mi laires à celles dis‐ 
cer nées par John Lang shaw Aus tin dans le dis cours or di naire :

9

Les fa çons de par ler ha bi tuelles, n’ont pas de contre par tie dans le
dis cours phi lo so phique et ne peuvent y être tra duites, car il y a en
elles plus que dans ce der nier. Consi dé rées sous l’angle de per for ‐
mances lin guis tiques, elles nous ré vèlent des com plexi tés lo giques
que les for ma li sa tions sa vantes ne peuvent soup çon ner 6.
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Pour rendre sen sible le sta tut exact de la quo ti dien ne té, on la com pa‐ 
re ra à celui des rêves dans la pen sée de Freud  : la «  voie royale  »
d’accès à l’in cons cient. Ce der nier est par tout, in vi sible bien que sous
nos yeux. Le rêve (tout comme le lap sus ou le mot d’es prit), offre
donc une scène où les re la tions de désir et de pou voir les plus ca‐ 
chées, af fleurent à la conscience, fût- ce sous forme dé gui sée et ma‐ 
tière à in ter pré ta tion. De même, plu tôt que de dé li mi ter un champ
spé ci fique lais sant de côté in tacts les champs voi sins, l’at ten tion aux
formes de la vie quo ti dienne per met de per ce voir in tui ti ve ment, là où
elle est la plus ac ces sible, une di men sion de ré sis tance aux pou voirs
co ex ten sive à la vie so ciale (tout comme, ainsi que l’a mon tré la « mi‐ 
cro phy sique » de Fou cault, les pou voirs qui sont eux aussi dis per sés).

10

Lo giques non ra tion nelles du
quo ti dien
Mi chel de Cer teau ne pré tend pas éla bo rer une théo rie cri tique au
sens ha bi tuel de ce mot dans les sciences so ciales. L’ana lo gie avec le
«  lin guis tic turn  » et la phi lo so phie du lan gage qui s’in té resse aux
« contextes d’usage », nous montre qu’il faut dis tin guer deux ni veaux
de réa li té : celui du sys tème et celui des re la tions concrètes dé ve lop‐ 
pées par les ac teurs avec ce même sys tème. Dans la même pers pec‐ 
tive, la com pré hen sion des pra tiques quo ti diennes re quiert de
prendre en compte «  l’art de faire » des ac teurs au sein des ins ti tu‐ 
tions. La « per ruque 7 » ou vrière, la pra tique du bra con nage, le bri co‐ 
lage des «  sau vages  » de Levi- Strauss, consis tant dans un ré em ploi
conti nu d’élé ments re com bi nés, l’ana lyse du « pra ti queur » d’Em ma‐ 
nuel Mahé 8 en sont des exemples. Cer teau ac corde une im por tance
par ti cu lière au syn cré tisme des re li gions po pu laires, ma gni fi que ment
étu dié par Na than Wach tel dans La vi sion des vain cus 9, mon trant
com ment les In diens co lo ni sés sur ent sur mon ter la des truc tion de
leur culture et don ner une nou velle si gni fi ca tion à un dis po si tif sym‐ 
bo lique donné et ins ti tu tion nel le ment éta bli, en l’oc cur rence le ca‐ 
tho li cisme. Le champ des études d’ac cul tu ra tion offre une in épui sable
source de tels exemples. Mais la dis tinc tion entre un sys tème et son
uti li sa tion ne suf fit pas à rendre compte de sa na ture  : nous de vons
com prendre qu’il s’agit, entre un sys tème et ceux qui y agissent, d’une
re la tion de pou voir. Cer teau tient pour ac quise la pré do mi nance
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d’une ra tio na li té pro duc ti viste et tech no cra tique dans nos so cié tés.
C’est à cette ra tio na li té que «  les lo giques non lo giques  » de la vie
quo ti dienne s’op posent. Mais sai sir la na ture de cette op po si tion n’est
pas si fa cile. Il y a à cela plu sieurs rai sons.

La pre mière est que, pré ci sé ment parce qu’elles sont prises dans des
re la tions de pou voir et que les ac teurs sont sous l’em prise des ins ti‐
tu tions do mi nantes, les pra tiques quo ti diennes sont hé té ro gènes, et
va rient selon le temps et le lieu. Ne dis po sant pas d’ins ti tu tions pour
les re pré sen ter of fi ciel le ment, elles s’or ga nisent en fonc tion des si‐ 
tua tions et des marges de li ber té ac cor dées par les cir cons tances, en
par ti cu lier lors qu’un groupe se sent « chez lui ». Le sen ti ment de se
trou ver « entre soi » (et donc re la ti ve ment à l’abri des pres sions so‐ 
ciales), re pré sente une des condi tions parmi les plus fa vo rables à
l’émer gence de pra tiques or di naires dans les plus pures de leurs
formes. On pour rait pour dé si gner ces es paces par ler de «  lieux
francs ou d’« in ter stices ». Il n’est en fait ja mais pos sible de sai sir deux
ordres de réa li té sé pa rés, mais, plus ou moins di rec te ment, les ef fets
de l’un sur le fonc tion ne ment de l’autre.

12

On doit com prendre en suite que ces deux ordres ne sont pas dans
une op po si tion sem blable à celle qui sé pare deux types d’or ga ni sa tion
so ciale. Il n’existe pas un point d’où l’on pour rait sai sir les pra tiques
quo ti diennes comme une to ta li té : elles ne s’in sèrent pas dans une vi‐ 
sion po li tique glo bale, mais sont dis per sées dans le tissu so cial comme
des frag ments ré pé ti tifs tou jours re pris et ja mais com plets. On ne
peut dès lors les consi dé rer comme une contre- culture. Les formes
contre- culturelles sont une ex pres sion parmi les plus faibles et les
plus dis tantes des lo giques pra tiques, dans la me sure où elles de‐ 
meurent très dé pen dantes de l’ordre exis tant dans le mo ment où l’on
cherche à lui op po ser une ré ponse sys té ma tique ou une al ter na tive
co hé rente.

13

Il existe bien un conflit  : celui de pra tiques or di naires op po sant à
l’ordre éta bli une ré sis tance muette et obs ti née. Mais celle- ci ne
prend ni la forme d’un pro jet de ré forme ni celle d’une quel conque
doc trine du chan ge ment so cial. Cette ab sence de confron ta tion ou‐ 
verte est in hé rente à la vraie na ture des pra tiques or di naires. Elles
sont le fait de ceux qui sont sans pou voir, ne pos sèdent ni ins ti tu tions
propres, ni es pace théo rique où les ex po ser. Il s’agit là de la plus an ‐
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cienne et im mé mo riale forme d’in tel li gence, peut- être en ra ci née
dans la na ture elle- même, et dont plantes et ani maux sont ca pables
d’uti li ser les ruses. La mètis grecque en offre comme l’idéal type :

Si vaste que soit le do maine où s’exerce la mètis, si im por tante sa po ‐
si tion dans le sys tème des va leurs, elle ne se ma ni feste pas ou ver te ‐
ment pour ce qu’elle est, elle ne se montre pas au grand jour de la
pen sée, dans la clar té d’un écrit sa vant qui se pro po se rait de la dé fi ‐
nir. Elle ap pa raît tou jours plus ou moins « en creux », im mer gée dans
une pra tique qui ne se sou cie, à aucun mo ment, alors même qu’elle
l’uti lise, d’ex pli ci ter sa na ture ni de jus ti fier sa dé marche 10.

Cer teau a tenté de pen ser ces par ti cu la ri tés dans l’op po si tion entre
« stra té gie » et « tac tique ». Son ana lyse montre pour l’es sen tiel que,
privé de contrôle sur un champ ins ti tu tion nel qui per met trait un cal‐ 
cul stra té gique, les tac tiques or di naires sont des tac tiques de l’oc ca‐ 
sion : comme Ulysse le « po ly trope », lit té ra le ment « celui qui a mille
tours dans son sac », elles « font avec » ce qu’à un mo ment donné on
a sous la main, consa crant la pri mau té du « kai ros » (sa voir sai sir une
cir cons tance fa vo rable, par op po si tion au temps long du stra tège).

15

Si tant d’ac ti vi tés or di naires pa raissent obs cures et illo giques à l’ob‐ 
ser va teur, c’est que leur « ra tio na li té » ap par tient à une lo gique d’op‐ 
por tu ni té et que leur pro jet s’épuise à l’ins tant même où elles sont ac‐ 
com plies, à l’in verse des puis sances qui ca pi ta lisent dans le temps
long. Pour ne pas s’ins crire dans une ra tio na li té uti li taire, bien des ri‐ 
tuels quo ti diens ap pa raissent ab surdes ou in in té res sants aux yeux du
sa vant. Dès lors rien n’est plus ef fi cace que l’étude des « tac tiques or‐ 
di naires  » si l’on veut ré soudre les di lemmes de la ques tion hob be‐ 
sienne.

16

Im pli ca tions épis té mo lo giques
La vraie na ture de l’objet ré vé lé par une so cio lo gie de la vie quo ti‐ 
dienne al tère de l’in té rieur la re la tion que le cher cheur en tre tient
avec ce qu’il connaît et l’idée de sa voir qui pré vaut dans son monde
so cial. Qui conque s’in té resse de près aux lo giques pra tiques res sent
la né ces si té d’une telle trans for ma tion de soi, quand bien même il ne
par vien drait pas à l’ac com plir lui- même. L’  in tro duc tion de Pierre
Bour dieu à son livre in ti tu lé Le sens pra tique 11 en offre une illus tra‐
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tion convain cante. Son sous- titre (« Cri tique de la rai son théo rique »)
se ré fère in ten tion nel le ment et clai re ment à la ré vo lu tion co per ni‐ 
cienne dans le sa voir opé rée par Kant dans sa Cri tique de la Rai son
pure (1781), c’est dire l’am bi tion de Bour dieu. Kant éta blis sait les li‐ 
mites in fran chis sables de la Rai son théo rique (ou « pure »), in ca pable
d’at teindre autre chose que les ap pa rences « phé no mé nales » et lais‐ 
sant place à la croyance. Bour dieu sou ligne les li mites in sur mon tables
qui sé parent l’ex pli ca tion théo rique de la pra tique  : la ra tio na li té
concep tuelle dé truit jusqu’à un cer tain point son objet dont la lo gique
est pré ci sé ment et pu re ment pra tique. Il faut com prendre que le ra‐ 
tion nel n’épuise pas en tiè re ment le rai son nable et qu’il existe d’autres
rai sons que la rai son ana ly tique. Il est dès lors sur pre nant de voir que
le reste du livre de Bour dieu opère un re tour com plet au plus or tho‐ 
doxe des ra tio na lismes. Mais dès lors, que faut- il faire, que faut- il
pen ser d’autre ? Nous ré su me rons en quelques pro po si tions la nou‐ 
velle orien ta tion pro po sée par Cer teau.

Com prendre les sciences so ciales ne consiste pas sim ple ment à ques‐ 
tion ner leurs condi tions for melles de pos si bi li té. Elle im plique de les
consi dé rer elles- mêmes comme un fait socio- historique. De ce point
de vue, la science ap pa raît comme une en tre prise de conquête et
d’ar rai son ne ment, ne dif fé rant pas en na ture de la so cié té dont elle
pré tend rendre compte. Cer teau (1974) ex plique, dans un autre texte,
com ment la science du so cial se construit en dis cré di tant le sa voir
or di naire, ré duit au sta tut de pré ju gés et de su per sti tion. Seule la
trans for ma tion des pra tiques étu diées en un cor pus mort de pro po si‐ 
tions et de don nées cou pées du contexte au sein du quel elles
s’exercent réel le ment, per met de leur ap pli quer un sta tut né ga tif.
C’est dans leur opé ra ti vi té que re pose l’es sence des cultures or di‐ 
naires  : elles sont ce qu’elles font. Les trans mu ter en un simple dis‐ 
cours sou mis aux normes de la ra tio na li té im plique une mé con nais‐ 
sance et un dé ni gre ment de leur si gni fi ca tion. De fait, l’his toire des
sciences hu maines et so ciales émerge avec la pro duc tion per ma nente
d’un cli vage entre les lan gages ar ti fi ciels et trans pa rents de la science
et l’obs cu ri té du lan gage or di naire. Cette science pré ten du ment
neutre ex hibe toutes les ca rac té ris tiques d’une stra té gie. Elle crée
des ins ti tu tions as su jet ties aux stan dards de pro duc ti vi té et à une
hié rar chie d’ex perts. L’es pace dé li mi té de l’ins ti tu tion consti tue un
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site de pou voir à par tir du quel le monde ex té rieur, c’est- à-dire l’objet,
est ana ly sé et de vient vi sible.

Cette ana lyse gé né rale de la science comme pro ces sus de ra tio na li sa‐ 
tion se com bine avec une ana lyse de ses moyens spé ci fiques : l’écri‐ 
ture. Il n’y a, en elle, rien de pu re ment ins tru men tal et il se rait naïf d’y
voir de purs et simples moyens ex ternes d’ex pres sions des idées. La
construc tion d’un texte se fonde sur un mo dèle de ra tio na li té pro‐ 
duc tive et, contrai re ment à la voix qui ne vise pas un pro grès, la
science re cherche une ef fi ca ci té so ciale. En se sé pa rant du « monde
ma gique des voix » le mode scrip tu ral ac cré dite l’exis tence d’un mé‐ 
ta lan gage fic tif  : se te nant au- dessus de la pa role, la langue écrite la
sur vole et en crée une vi sion to tale. Cer teau consi dère la page
blanche comme un es pace car té sien, lieu hau te ment stra té gique où
le sujet qui à la fois contrôle sa propre pen sée et s’auto- contrôle, peut
s’ima gi ner qu’il contrôle aussi son objet. Il n’est dès lors pas sur pre‐ 
nant que la pro duc tion de su jets so ciaux adap tés à l’ima gi naire de nos
so cié tés tech no cra tiques, sup pose d’ap prendre à écrire, condi tion
au jourd’hui in dis pen sable de tout « suc cès » so cial.

19

Ce qui s’op pose à cette concep tion do mi nante de la science n’est pas
une théo rie phi lo so phique, mais une façon dif fé rente de faire de la
science, sup po sant d’aban don ner un cer tain nombre de croyances
ap par te nant à l’idéo lo gie scien ti fique. Bien loin d’avoir à rec ti fier ou
re dres ser son objet, le sa vant se lais se ra tout au contraire gui der par
lui. «  Pour lire et écrire la culture or di naire, il est né ces saire d’ap‐ 
prendre à nou veau les fa çons d’agir com munes fai sant de sa propre
ana lyse une va riante de son objet 12. » On peut par exemple se sou ve‐ 
nir que Freud, pour com prendre les rêves et comme il le dit ex pli ci te‐ 
ment, dut prendre po si tion contre les sa vants en fa veur de l’opi nion
po pu laire. La science so ciale ne dé couvre ni ne dé voile ja mais quoi
que ce soit qui ne soit déjà connu du sens com mun d’une ma nière
pra tique, ce qui si gni fie deux choses dif fé rentes.

20

D’abord, cela im plique qu’il n’existe pas de mé ta lan gage  : comme
n’im porte qui d’autre, le sa vant tra vaille dans l’en ceinte in fran chis‐ 
sable du lan gage com mun. La langue scien ti fique n’a pas l’uni ver sa li té
abs traite à la quelle elle pré tend ; elle aussi est liée aux sin gu la ri tés et
par ti cu la ri tés d’une «  Le bens form  ». Il me semble que la leçon de
Witt gen stein trouve ici un écho comme dans toute so cio lo gie de la
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vie quo ti dienne. En se cond lieu, toute la théo rie de la rup ture épis té‐ 
mo lo gique se voit re for mu lée par une telle ap proche. L’op po si tion
entre dis cours com mun et dis cours scien ti fique ne peut plus long‐ 
temps être pen sée en termes d’ « er reur » et de « vé ri té ». La rup ture
ne consiste pas à pas ser de quelque chose de faux à quelque chose de
vrai, mais, via une per for mance cultu relle his to ri que ment li mi tée, à
im po ser une nou velle ma nière de lire le monde. Dans cette pers pec‐ 
tive, la science consti tue sim ple ment un mode spé ci fique de
construc tion d’un nou veau « sens com mun » par une so cié té tech no‐ 
cra tique qui pense sa propre na ture et tend à l’im po ser comme nou‐ 
velle norme du vrai. Cette ana lyse doit être confron tée à des points
de vue voi sins, même si ceux- ci sont ex pri més de ma nière lé gè re‐ 
ment dif fé rente. On doit tou jours sou li gner la conti nui té entre
connais sance or di naire et sciences plu tôt que leur dis con ti nui té.

Quand Gar fin kel étu die les eth no mé thodes mises en œuvre dans le
tra vail scien ti fique, quand il re fuse de don ner à la so cio lo gie toute
forme de fonc tion cu ra tive qui cor ri ge rait le sens com mun, il par tage
la même pers pec tive. Maf fe so li quant à lui res taure la pa ren té es sen‐ 
tielle entre pen sée or di naire et l’éla bo ra tion scien ti fique 13 :

22

À l’ex pé rience du monde com mu né ment vécue, cor res pond une ex ‐
pé rience de pen sée qui sou ligne sim ple ment telle ou telle ca rac té ris ‐
tique, com pa rée à d’autres, sous forme de ta bleau ou de mé ta phore,
en bref l’at ti tude idéal- typique ap pli quée dia chro ni que ment ou syn ‐
chro ni que ment : voilà ce qu’est une « sens- communologie 14 ».

Qua trième pro po si tion : re pen ser le sta tut des sciences im plique une
autre concep tion du sujet connais sant. L’idéo lo gie de la science fait
du sa vant un maître, et du sa voir un pou voir.

23

En re con dui sant les lan gages et les pra tiques sa vantes à leur foyer
natal, c’est- à-dire à la vie quo ti dienne, l’étude de ce quo ti dien ne dé‐ 
couvre pas seule ment un nou vel objet dans le champ de tous les ob‐ 
jets pos sibles, mais réa lise une opé ra tion qui re si tue et re dé fi nit la
na ture du dis cours sur ces ob jets – un dis cours qui n’est pas sim ple‐ 
ment « ob jec tif », mais « ob jec ti vant ». Une telle ap pré hen sion de la
vie quo ti dienne ne laisse pas in tact le sys tème de po si tion sou te nant
la science, car le sujet de la connais sance y est ra me né à la place
com mune, ou, pour uti li ser une ex pres sion fa mi lière,  »  remis à sa
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place ». L’idée même d’« au teur » et d’« au to ri té », ex pres sion la plus
forte ac cré di tant l’exis tence d’un sujet in di vi duel doté de ses « pro‐ 
prié tés propres », pa raît alors pour ce qu’elle est en réa li té : une fic‐ 
tion. Ce qu’un in di vi du pense ou écrit n’est ja mais rien d’autre que le
ré sul tat de son ins crip tion dans une longue his toire dont il bé né fi cie.
Ce qu’il ac cu mule et croit pos sé der, le cher cheur le doit à de nom‐ 
breux et bien sou vent ano nymes créan ciers. Mais com ment, lui qui en
ce monde est de ve nu un spé cia liste coupé du com mun trou peau et
un ex pert, ti rant de cette au to ri té des bé né fices sym bo liques et ma‐ 
té riels, com ment ce sa vant peut- il re trou ver sa vraie place, celle de l’
« homme sans qua li tés » ? Pour une so cio lo gie évo luant à l’écart des
théo ries dites cri tiques (il en existe évi dem ment plu sieurs ver sions),
ce n’est pas le moindre pa ra doxe que d’of frir néan moins, en pre nant
la réa li té telle qu’elle est, ce qu’on pour rait ap pe ler une « po li tique de
la re cherche  ». Il ne s’agit pas tant d’éla bo rer une nou velle théo rie
que d’agir dans le champ scien ti fique de façon tac ti cienne : pro duire
des ef fets sur la science, y faire en tendre de nou velles voix condui‐ 
sant au sen ti ment et à l’in time convic tion que quelque chose ne cesse
de nous échap per, et qui, ne pou vant être ex pri mé ou dit dans le re‐ 
gistre du concep tuel, peut seule ment être fait, agi.

Cet « art de faire » peut s’in ves tir à la fois dans la pro duc tion écrite et
dans un style de re la tions so ciales. Les mé thodes déjà men tion nées,
prennent ici toute leur si gni fi ca tion  : des crip tions eth no gra phiques,
études de cas, his toires de vie, in té gra tion du roman dans l’ana lyse, et
tant de pro cé dures proches de la nar ra ti vi té, qui font sur gir de l’in té‐ 
rieur du texte sa vant quelque chose de com pa rable aux contes dont
la vie quo ti dienne est tis sée. Dans son rap port aux ins ti tu tions, le
cher cheur du quo ti dien op pose au pro duc ti visme aca dé mique une
éco no mie de l’échange et du don, dont les an thro po logues ont dé‐ 
mon tré la per sis tance au tant dans les so cié tés an ciennes que mo‐ 
dernes 15 :

25

En com pa rai son du sys tème éco no mique dont les règles et hié rar ‐
chies se re trouvent dans les ins ti tu tions scien ti fiques, es sayons le
dé tour ne ment… On peut, dans le champ scien ti fique, faire un nou vel
usage du temps dû à l’ins ti tu tion : construire des ob jets tex tuels qui
font signe vers un art et une forme de so li da ri té, fo men ter des voies
de conni vence et de ruse, ré pondre aux pré sents par des dons et, dès
lors, sub ver tir la loi qui, dans la fa brique scien ti fique, su bor donne le
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RÉSUMÉ

Français
Si les formes de créa tion ex pres sives – les arts, font émer ger une ca té go rie
d’ac tion échap pant à la di cho to mie nor mal/anor mal (ou « pa tho lo gique » ou
«  dé viant  ») au pro fit d’un «  ano mal  », il n’en va pas de même pour les
sciences so ciales. En exa mi nant le cas de l’œuvre de Mi chel de Cer teau, on
mon tre ra sous quelles condi tions et par quels moyens une « so cio lo gie de la
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vie quo ti dienne » et ses pra tiques les plus or di naires peuvent don ner à voir
et à sen tir les « ano ma lies » de ré sis tance aux pou voirs : les arts de faire.
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